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MADAME MASCARILLE 

COMÉDIE 

EN UN A OTE, ET EN VERS LIBRES 


Représentée pour la première fois, à Paris, sur le théâtre de Cluxy, 
le 9 novembre 1874. 



EN VENTE 


A L A M^Ê ME LIBRAIRIE 

GIROFLE-GIROFLA 

Opéra-bouffe en trois actes 2 fr. 

LES PETITS FILS DE MÉNÉLAS 

Vaudeville en trois actes 1 50 

REVENDICATION 

Pièce en trois actes 1 50 

LES BÊTES NOIRES DU CAPITAINE 

Comédie en quatre actes 2 fr. 

MON ABONNÉ 

Comédie en un acte t fr. 

LES MÉMOIRES D’UN FLAGEOLET 

Vaudeville en trois actes 1 50 

LES FILLES DE L’AIE 

Vaudeville en deux actes 1 50 
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PERSONNAGES 


M ASCARILLE 

LINDOR 

MARIANNE, sa femme 


: 


MM. Bannis. 

N u MAS. 
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MADAME MASCARILLE 


Le théâtre représente une salie pauvrement meublée. Portes au foud 
et à droite, fenêtre à gauche. 


SCÈNE PREMIÈRE 

MASCARILLE, seul. 


Il entre par la porte du fond et s’avance sur le devant de la scène. 

Chez les Grecs, autrefois, il existait un temple 
Où, quand l’épouse avait un tort, 

Celui de trahir, par exemple, 

Le serment fait au sexe fort ; 

On jugeait le cas sans scrupule, 

Et les juges, à l’unisson, 

Déclaraient et sans préambule 
Que l’époux seul avait raison. — 

Il se passait un petit drame, 

D’abord, on égorgeait un bœuf, 

Puis on brûlait vive la dame, 

Et le mari devenait veuf. 

La chose était abécédaire, 

Tout s’arrangeait en petit comité, 

Et de cette simple manière 
Le scandale était évité. 

La simplicité !... vertu rare, 

Qu’on pratiquait avec excès, 

A fait place à la loi bizarre 
Que nous apporta le progrès. 
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2 MADAME MASCAR1LLK 

Aujourd'hui, quand un homme épouse une donzelle 
Féconde en infidélités, 

Pour éviter le bruit et surtout la querelle, 

Il doit, fermant les yeux, sourire à l'infidèle 
Et trouver dans son mal encor de bons côtés !... 
S’il veut crier, on le ridiculise, 

II est bon tout au plus à jeter au cachot, 

Et son Agathe ou son Orphise, 

Sa Clorinde ou sa Cidalise, 

A le beau rôle et lui le sot!... — 

— Marié depuis six semaines 
Et tout nouveau dans cet emploi. 

Je voudrais m’épargner les peines 
Qu'on voit foisonner par douzaines, 

Sans avoir recours à la loi. 

D’autre part, fort peu philosophe 
Et voulant surtout prévenir 
Ce que certains appellent... catastrophe 
Et ce que moi, je ne veux définir. 

J’ai résolu, sortant ma défiance 

Pour quelques instants de son coin, 

D’éprouver d’abord l’innocence 
De celle en qui j’ai mis ma confiance, 

Et cela sans ail r bien loin. 

Le ciel m’ayant, dès mon jeune âge, 

Doué d’un vif esprit et de quelque talent. 

J’ai mis aussitôt ses dons en usage, 

Et trouvé sans peine un plan excellent. 

Enfin, voici mon stratagème!,. 

Sur un parchemin satiné, 

Aussi blanc que l’hermine même, 

Et de petits amours joufflus enluminé, 

J’ai moi-même tourné cette adorable lettre 

Qu’à ma femme, eu secret, ce si ir, j’ai fait remettre. 

II tire un papier du 8a poche et lit. 

« Vous qui vivez en paix dans le sein du bonheur, 

« Vous ignorez, hélas! qu’un cœur 
« Soullre et gémit loin de vos charmes, 

« Et que ce cœur timide et pur 
« Appartient à l’amant obscur 
« Qui voudrait près de vous pleurer ses chaudes larmes. 
« Si vous vous laissez attendrir, 

« Permettez-lui donc de venir 
« A l’heure où la nuit protectrice 
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SCÈNE DEUXIÈME 


« Aura tendu son voile noir 
« Qui pour l’amant veut dire : espoir ! 
a Et pour le mari : préjudice! » 

Et j’ai signé Lindor du théâtre royal. 

Un vil comédien pour qui la chère femme 

Nourrit certain penchant que je soupçonne... et blâme! 

D'ailleurs il est très-laid et s’habille fort mal. 

Pour se donner un air original, 

Il s’atluble à la ville, ainsi que sur les planches, 

Prend un air goguenard, met les poings sur les hanches 
Se coiffe d'un vieux feutre, orné d'un long plumet 
Rougeâtre flottant sur un manteau violet, 

Et pour mieux compléter son galant équipage. 

Il porte un branc d'acier dont il fait grand tapage. 

Enfin je vais vous dire eu deux mots mon proiet... 
J’entends du bruit, c’est elle... assez sur ce sujet. 


SCÈNE II 


MASCARILLE, MARIANNE. 

MASCARILLE. 

li va û nu rencontre et lui prend la maiu. 

Te voilà, mignonne adorée, 

Perle du pays de l’Astrée, 

Rose du soir et du malin ! ... 

Nous venons donc, toujours gentille 
Avec le petit Mascnrille 
Tenir quelque propos badin? 

MARIANNE. 

Encore galant !... avec sa femme! 

Cela n’est pas très-naturel. 

Je suis sûre que votre flamme 
Qui doit partir d’un feu tout artificiel 
Va s’éteindre bientôt sur l'amoureux autel. 

MASCARILLE. 

Non, non, pour toi mon cœur est plein de zèle, 
C’est un roc de fidélité, 

Et (juant à mon amour, il n’a qu'une étincelle, 
Mais qui prend sa source immortelle 
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Ail flambeau de la chasteté. 

MARIANNE. 

Pour un époux dans son ménage 
C’est parler d’or assurément, 

Mais finissons ce badinage 
Et causons sérieusement. 

Ils s'asseyent. 

Vous n'ignorez point, Mascarille, 

Qu’hormi mes modestes appas, I 
Votre esprit, qui sans doute brille, 

Votre science et mes deux bras, 

Nous ne possédons pas grand’cbose? 

M ASCAR ILLE. 

Tu peux entre nous dire rien. 

MARIANNE. 

Or vous savez qu’il n’est pas rose, 

Dans cette vie où tout est prose, 

De ne point avoir quelque bien. 

Par Te ciel ! quel est ce langage?... 

Tu m’étonnes étrangement... 

Ah !... c’e^t pour plaisanter, je gage, 

Tu veux rire un petit moment? 

Soit, mon trésor, ris à ton aise. 

Avec toi, je ferai chorus. 

Il n’est rien là qui me déplaise, 

Je ne déteste pas Momus. 

MARIANNE. 

Mais il ne s’agit pas de rire, 

C’est on ne peut plus sérieux ; 

Si vous doutez encor, ce que je vais vous dire 
Vous ouvrira bientôt les yeux. 

J’avais seize ans, je sortais de l’école, 

Je voyais à travers un prisme de cristal 
Le monde banal et frivole ; 

Tout me paraissait idéal. 

En un mot, de ce rêve étrange 
Je ne voyais qu’un seul côté, 

Grâce, sans doute, à mon bon ange 
Qui cachait la réalité. 

IJn an plus tard, cenain jeune homme 
Se ii it à me faire la cour. 
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Il n’était pas trop ma! en somme, 

♦ Et je lui donnai mon amour, 

Dans une union... légitime; 

Car on m’assura qu’autrement 
C’eût été commettre un grand crime 
Dont j’eusse supporté le juste châtiment. 

Nous voilà mariés... sans bourse!.. 
Jusqu'ici tout a bien été, 

Grâce à votre esprit de ressource, 

Votre talent et votre habileté. 

Mais que vous veniez, Mascarille, 

A tomber malade demain!... 

Que ferez-vous de cet esprit qui brille 
Et de ce talent surhumain?... 

MASCARILLE. 

Il n’est jamais rien qui m’arrête 
Et je sais sortir d’embarras ; 

Dans ce cas-là, moi je serais la tête 
Et c’est toi qui serais le bras. 

MARIANNE. 

La théorie est très-facile. 

Mais la pratique l’est fort peu ; 
Croyez-moi. soyez moins habile 
Et plus serré dans votre jeu. 

mascarille. 

Malpeste! la maîtresse femme 
Que j’avais là sans le savoir ! 

Tous mes compliments, chère dame, 

Je vous rends les armes, ce soir. 

MARIANNE. 

Vous avez certain héritage, 

Qui dans ces temps derniers ne se portait pas bien, 
Etant affligé d’un grand âge. 

MASCARILLE, à part. 

Ma foi, je n’y comprends plus rien. 

Haut. 

Qu’est-ce que cela signifie ? 

Quel est ce galimatias? 

Tu me fais’ un cours de philosophie, 

Désirant me remettre au pas ; 

Et puis tout d’un coup, tu changes la thèse 
En ouvrant une parenthèse, 
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Pour me parler d’un oncle à moitié mort. 
Avare s'il en fut, aimant son coffre-fort 
Mille fois plus que sa famille ! 

MARIANNE. 

Mais voilà justement, habile Mascarille, 

Qui comprenez à demi-mot!... 

Quoi, pour une simple vétille 
Vous restez devant moi fort sot! 

MASCARILLE. 

Me ferais-tu l'amitié de m'apprendre?... 

MARIANNE. 

Eh bien ! votre oncle est au plus mal !... 

MASCARILLE. 

Parbleu, cela m’est bien égal. 

MARIANNE. 

Vous ne voyez pas qu’il faut vous rendre 

Soulignant. 

Chez lui, dans sa maison, sans perdre un seul m 
MASCARILLE. 

Pourquoi, dans quel but? 

MARIANNE. 

Pour le testament. 

MASCARILLE, À part. 

Elle veut m’éloigner, mâtine ! 

Et je n’avais pas deviné. 

Ce n’est pas pour rien qu’elle m’endoctrine, 
Mais son projet, ça me chagrine, 

Est bien sottement combiné !... 

Car en croyant la chose très-réelle. 

Ce dont je doute, sans façon, 

Elle sait fort bien, l’infidèle. 

Que l’oncle est père d’un garçon 
A qui doit revenir tout le bien qu’il possède!... 

MARIANNE. 

Voyons, que dites-vous? 

mascarille. 

Je cède, 

Ma mignonne, à ton argument. 

En pourrait- il être autremtnt? 


SCÈNE TROISIÈME 
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Mai?, en're nous, crois-tu lu chose nécessaire?. 

MARIANNE. 
Indispensable, mon ami, 

Dans une aussi scabreuse affaire 
Il ne faut mu faire à demi. 

M ASCA R ILLE. 

Allons, je m’en vais... Mais, j'y pense, 
Je ne serai pas de retour 
Ce soir ; s* Ion toute apparence. 

Je reviendrai demain au petit jour. 


SCÈNE III 

MARIANNE, le recondni.iint. 


Prends garde à toi, la route est difficile. 

M ASCAR 11.1. E, A le cantonailo. 

De tout cela ne prends souci. 

MARIANNE, de même. 

Se rompre le col est facile. 

Mon Dieu ' je ne serai tranquille.... 

Remontant la scène, an public. 

Que quand il sera loin d’ici ! 

Le cœur me bat à rompre la poitrine ! 

Regardant de tous oAtê*. 

Ni mari, ni voisine, 

Relisons ce poulet musqué, 

Que par la fenêtre a risqué 
Un beau comédien qui se cache et que j’aime 
Tout comme Mascarille, autrefois, pour lui-même ! 

Lisant. 

• Vous qui vivez en paix dans le sein du bonheur, » 

S’arrêtant. 

Dans le sein du bonheur avec un Mascarille ! 

Continuant. 

<• Vous ignorez, hélas ! qu’un cœur 
« Souffre et gémit. » 

^ S'essuyant les vaux. 

Je ser.s une larme qui brille. 
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Continuant. 

« Si vous vous laissez attendrir, 

« Permettez-lui donc de venir 
« A l'heure où la nuit protectrice 
« Aura tendu son voile noir, 

« Qui pour l’amant veut dire : espoir! 

Avec un Ion indifférent. 

a Et pour le mari : préjudice. » 

Signé Lii dor. 

Se levant. 

Et moi j’ai répondu 

Ces mots : « Tu peux venir, tu seras attendu ! » 

Je ne saurais atteindre aussi haut que son stjle. 

Il est trop amoureux pour être difficile. 

On vient. On aurait des remords 
Si l’autre n'avait ses torts. 

Mnscarille est parfois d'humeur un peu volage 
Et je ne vois pas pourquoi le dommage 
Viendrait toujours de son côté. 

J’équilibre, voilà tout, et j’ai bien compté, 

Les bons comptes faisant... les bons maris. Je cause, 
Et je vais oublier la chose 
Principale... notre souper. 

Elle prépare une table. 

Il est temps de s’en occuper. 

Le gibier... et les fruits... et les vins d’Italie. 

Remontant la srène. 

Et s’il n’allait pas me trouver jolie! 

Après s’être regardée dans la glace. 

Mais un comédien est un homme de goût! 

Pourquoi donc avoir peur? je n’ai plus peur du tout. 

On entend tousser dans la coulisse. 

C’est lui! 


SCÈNE IV 


MARIANNE, MASCARILLE, déguisé en comédien pré- 
tentieux. — 11 a une longue barbe. 


MASCARILLE, sur le pas de la porte. 

Dis-moi, cher cœur, personne? 
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• MARIANNE. 

Personne. 

MASCARILLE, ouvrant les bran. 

Alors, je m’abandonne. 

M ARIANNB, à put. 

Qu’il est beau ! 

MASCARILLE, qui a entendu. 

N’est-ce pas? 

Et la jambe... et le corps... et la tête... et[les bras? 

A part. 

Bon bras pour te rosser! 

A Marianne. 

Enfin une prestance 
Pleine de grâce et d’élégance. 

A part. 

Voilà le contraste établi 
Entre l’amant et le mari. 


MARIANNE. 

Oh ! s’il te ressemblait ! je lui serais fidèle ! 

MASCARILLE. 

C’est à moi seul qu’il faut l’être, ma belle, 
En récompense d'un amour 
Plus sincère que le grand jour, 
Puisqu’il n’en aura que l’aurore. 

Si tu savais, comme on t’adore! 

Et comme l’on s’en fait souci ! 

Tout à l’heure en venant ici. 

Comme un fou, j’ai cherché querelle 
A l’escorte de la gabelle. 

Et sais-tu pour quelle raison? 

Parce qu’en doublant ta maison 
Et bien innocemment, peut-êlre, 

Un des leurs fixa ta fenêtre. 

MARIANNE. 

Se battre ainsi, Lindor! et contre tous! 

MASCARILLE. 

Rassure- toi, l’amour parait les coups! 

MARIANNE. 

L’amour ! 

MASCARILLE. 

Oui ! qui brûle mon âme! 
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Et veut te réchauffer à son ardente flamme! 

O Marianne, m’aimes-tu? 

MARIANNE. 

Mon coeur a longtemps combattu 
Et longtemps j’ai voulu défendre 
Les droits auxquels un mari peut prétendre, 

Mais je ne puis te résister! 

Et puis nos cœurs étaient bien faits pour se comprendre. 
Ainsi que toi, Lindor, j’ai voulu débuter ; 

Aspirant eux bravos d’un public en démence. 

Sans monsieur mon mari dont la dure exigence 
Ne sut que me tarabuster, 

J'eusse été comédienne. 

M ASCARILLE. 

Parbleu! q»’à cela ne tienne! 

Je t’enlève, mon joli cœur, 

Te présente à mon directeur... 

Mais voyons, as-tu fait au moins quelques études? 

M A R UN SE. 

Durant mes longues solitudes 
J’étudiai Scarron. 

M ASCARILLE. 

C’est un auteur de très-bon ton! 

MARIANNE. 

Je puis, sans oublier la moindre particule. 

Jouer l'Héritier ridicule. 

M ASCARILLE. 

Fort bien ! nous commençons. 

M A R I ANN E. 

Surtout ne me vas pas épargner les leçons? 

MASCARILLE. 

Rassure-toi. Prenons la scène principale. 

Cette scène doit être dite avec beaucoup d’ emphase. 

« Vous êtes toute pâle. 

MARIANNE. 

« C’est pour certain bijou qu’on m’a pris ou perdu. 

M ASCARILLE. 

« Non, non, à d’autres, non, j’ai le tout entendu, 

« Vous ne m’aimez donc pas, madame la traîtresse? » 
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A Mai-imnm ‘ [ 1 1 i fait nu inouvein.m ciiinaie pour nflîruier fj u £ si. 

Cher cœur! c’est dans le rôle. 

MARIANNE. 

Ah ! bien. 

MASCARILLE, continuant. 

« Vous ma maîtresse! 

• Ha femme! ha louve! ba chienne! ha braque! ha loup-garou ! 
« Puisses-tu te briser bras, mains, pieds, chef et cou! ■» 

MARIANNE. 

Mais vous vous emportez et votre air est tout drôle! 
MASCARILLE. 

Il le faut bien ici pour rester dans le rôle; 

A part. 

Je n’ai jamais été, je crois, si naturel. 

A Marianne. 

Mais à toi la réplique et d’un air solennel. 

MARIANNE. 

« Pour vous dire la chose avec toute franchise, 

« D’aujourd’hui seulement je suis d’amour éprise; 

« Je n’avais dans l’esprit que de l’aversion, 

« Le dédain seulement était ma passion. 

« Mais, hélas! croyez-moi; depuis votre venue 
« La flamme de l’amour m’est seulement connue. 

« Je sens que mon amour à nul autre second 
« Doive se réjouir quand le vôtre y répond. » 

Mascarille fait un mouvement de colère. 

Eh bien, mais qu’as-tu donc? 

MASCARILLE. 

Ça me paraît drôle! 

Tout ce que tu me dis. 

MARIANNE. 

N’est-ce pas dans mon rôle? 
MASCARILLE, «'oubliant. 

Ah! mais non, car enfin... 

MAR1ANNB. 

Pourquoi cet air marri? 

MASCARILLE, à part. 

Suis-je le personnage ou suis-je le mari? 
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Dissimulons encore. 

Il lui fait aigue de continuer. 
MARIANNE. 

a J’apenjois tout ensemble 
« L'objet de mon amour, tt je brûle et je tremble, 

« Je brûle de désir et je tremble de peur. 
a Vous causez à la fois ma joie et ma douleur, 

« Fut-il jamais un mal plus étrange et plus rare? 

« Lorsque je le dis moins quasi je le déclare. 

Elle tombe dans les bras de Mascrrille. 


SCÈNE V 


Les Mêmes, LINDOR, vieux feutre orné d’une plume ronge , 

manteau violet, branc d'acier, longue barbe, bref mémo costume que 
celui de Maacarille. 

LINDOR, entr'onvrant la porte et relisant un billet. 

• Tu peux venir, tu seras attendu ! » 

Apercevant Mascarille. 

Que vois-je! 

MASCARILLE, à part . 

C’est Lindor ! je reste confondu ! 

MARIANNE, A part. 

Ils étaient deux ! 

MASCARILLE, allant au-devant de Lindor. 

Monsieur ! 

LINDOR, à Marianne. 

Mais Marianne. 

MASCARILLE, même jeu. 

Encore. . . 

LJ N DO R, à Marianne. 

Que veut dire cela? 

MARIANNE. 

Sur ma foi, je l’ignore. 

LINDOR. 

Et votre nom? 
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MASCARILLE. 

Lindor. 

LINDOR. 

Il prend jusqu’à mon nom ! 
Je ne sais qu'un Lindor ! vous êtes un fripon ! 

M ASCARILLE. 

Vous en êtes un autre ! 

t 

MARIANNE, à part. 

Hélas 1 qui faut-il croire ? 
LINDOR. 

Votre profession ? 

M ASCARILLE. 

Mais la chose est notoire, 

Au théâtre royal on me connaît encor. 

LINDOR. 

Sous quel nom? 

M ASCARILLE. 

Sous le nom de Lindor. 

LINDOR. 

De Lindor ? 

MARIANNE, à part. 

Jamais femme ne fut en pareille occurrence! 

Baa à Mascarille. 

Si vous êtes un Lindor, vous me direz, je pense, 
Du billet que voici l’amoureuse teneur? 

M ASCA R1LLE. 

« Vous qui vivez en paix dans le sein du bonheur. » 

MARIANNE) lui prenant la main. 

Voilà le vrai Lindor ! 

LINDOR. 

Vous avez la réponse ? 

MASCARILLE) confondu. 

La réponse... monsieur? 
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r * r r * 
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t r r * ** 


LINDOR, à part . 

Le faux Lindor s’enfonce. 

Tirant de fa jtoche le billet de Marianne et lisant. 

« Tu peux venir, tu serns attendu. » 

M A SCA R ILLE, à part. 

Ah ! la coquine a répondu ! 

MARIANNE. 

Tous deux sont bien Lindor! non j’en deviendrai folle! 
Enfin lequel des deux croirai-je sur parole? 

LINDOR, répétant les derniers mots dn billet à Marianue. 

« Tu seras attendu. » 

MALCAR1LLE, idem. 

« Vous qui vivez en paix 
« Dans le sein du bonheur s 


LINDOR, idem. 

« Tu peux venir. » 
MARIANNE. 


Eli ! mais... 


LINDOR. 

Enfin lequel des deux préférez-vous, madame? 

M ASr.ARILLE, 

Oui, lequel de nous deux? Consultez bien votre âme. 

LINDOR. 

Répondrez- vous, traîtresse? 

MASCARILLE. 

Enfin lequel des deux ? 

LINDOR, tirant son épée. 

La belle resteia pour compte au plus heureux. 

MASCARILLE, effrayé. 

Par le ciel Ique dit-il? 

MARIANNE, courent au. devant de Lindor. 

Lindor ! 

MASCARILLE, A part. 

Lindor hésite. 
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Soyons brave ! 


A Limier. 

Eb bien ! soit ! 

MARI ANN K, conrant an. devant de M ascaride. 

Lindor! 


LINDOR. 

Et faisons vite ! 

MASCARILLE, A part. 

Je ne lui fais pas peur! 

LINDOR. 

Voyons, je vous attends. 

MASCARILLE, h part. 

Si je ne tremblais pas! mais je tremble. 

LINDOR, poussant une hotte. 

Défends 

Tes jours. 

lia se battent. 

Eclatant tout A coup de rire. 

Nous sommes fous tous deux, mon cher confrère 
Pourquoi nous quereller et vider une affaire 
Quand devant nous se présente un repas 
Qui me semble avoir plus d’appas 
Qu’un coup d’estoc dans la poitrine ? 

Vous avez sûrement de l'esprit, j'imagine; 

Profitons donc gaiement de notre sort divin, 

Embrassons Marianne et buvons le vieux vin 
Du mari complaisant, délicat et bonasse. 

Et sans plus de façon mettons-nous à sa place. 

MASCARILLE, à part. 

J’en aurai le cœur net et veux voir jusqu’au bout ■ 


Ils «'asseyent. 


LIN 1)0 R. 


Tu ne m’en veux plus ? 


MASCARILLE. 


Qui? moi? non, plus du tout? 
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LINDOR . 

Mourir? pourquoi mourir? C’est aimer qu’il faut dire ! 
Ne pensons maintenant qu’à rire 
Et quittons là tous les deux 
Ce ton cérémonieux. 

Il faut nous tutoyer, n’est-ce pas, mon compère ? 

MASCARILLE. 

Si tu veux. 


LINDOR. 

A lions donc ! 

M A R l A N N E , à part . 

Quel embarras ! que faire? 

LINDOR^ À Marianne. 

Allons, mon ange, viens souper. 

Marianne s’assied entre eux deux. 

MARIANNE, à part. 

Lequel des deux veut m’attraper? 

Oh ! je le saurai sans nul doute. 

LINDOR. 

Nous faisions tous deux fausse route 
En nous querellant, mon ami, 

Il ne faut rien faire à demi. 

Pour moi je n’aime pas la moyenne mesure, 

Ou s’embrasser, ou bien se couper la figure. 

Mais changeons de terrain. 

Il s’agit d’abord d’être en train 
Et d’avoir de l’esprit. 

MASCARILLE, à part . 

Voyons sa perfidie. 

LINDOR, à Marianne. 

Çà, venez près de moi. 

MASCARILLE, à paît. 

J’enrage. 

LINDOR. 

Bon, ma mie ! 
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Et buvons e l’honneur de ton époux absent. 

A sa santé ! 

MARIANNE. 

Merci. 

M ASCAR1LLE. 

L’hôte est si complaisant. 

LINDOR. 

Et l’hôtesse si belle! 

MARIANNE. 

Et si bonne personne. 

A sa santé ! 

MASCARILLE, trinquant, à [vart . 

Grand Dieu! 

LINDOR. 

Verse toujours, mignonne. 

Encore! encor! 

MASCARILLE. 

Toujours ! 

A part. 

Que je prenne du poids ; 

J’ai des démangeaisons jusques aux bouts des doigts. 
Je voudrais H'assommer ! 

LIN DO R, à Marianne. 

Quelle triste pensée 

Vient attrister ce front, ô notre fiancée! 

Nous avons des secrets pour chasser le chagrin, 

Cher Lindor, chantez-nous quelque joyeux refrain. 

MASCARILLE. 

Moi, chanter! 

LINDOR. 

Ça, voyons, pas de cérémonie, 

Si vous êtes Lindor... 

MARIANNE. 

C’est moi qui vous en prie. 

MASCARILLE, chantant. 

Le bon vin est l’ami des dieux, 
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Est l'ami des dieux et de l'homme, 

Le vin est après tout, en somme , 

Ce qui sur la terre vaut le mieux. 

Après le refrain, Lindor complètement gris so laisse tomber sur sa 
chaise et s’endort, Mascarille fait un geste pour le frapper, il ac- 
croche sa fausse barbe qui tourne. — 11 la remet anasUAt, mais 
pas asseï vite pour qne Marianne no l’ait reconnu. 

MARIANNE, A part. 

Qu’ai-je vu ?... Mascarille ! 

Oh ! le triple fripon ! 

MASCARILLE, troublé. 

Que dis tu, ma gentille? 

Tu m’as appelé? 

MARIANNE. 

Non ! 

MASCARILLE, à part. 

Un peu plus j’étais pris!... 

MARIANNE, à part . 

Le gibier de potence! 

MASCARILLE, A parta 

La brute de barbier ! 

MARIANNE, A part . 

Ali ! monsieur mon époux ! 

Le plus adroit des deux n’est pas relu i,u'on p use. 

Donnant ud grand coup de poing sur la tabl*% 

Ainsi donc !... 

LINDOR, s'éveillant A moitié . 

Au secours ! 

MARIANNE. 

Messieurs les su bon eurs ! 

LINDOR. 

Qu’ai-je fait V 
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MASCARILLB. 

Que dit-elle? 

•MARIANNE. 

Ah ! messieurs les trompeurs. 
Vous avez cru madame Muscariüe, 

Dont l’honneur éclalant parmi les femmes brille, 
Capable d’écouter des galants tels que vous! 

.LINDOR, à part. 

Elle ett grise, pardieu! 

MARIANNE, continuant. 

Tandis que son époux. 

Un époux qu’elle adore et respecte, voyage 
Pour apporter un peu de bien-être au ménagé. 

M ASCARILLE, à part, émn. 

Chère petite femme ! 

MARIANNE. 

Et qu’ayant sous la main 
Ce qui contenterait de bien plus difficiles 
Elle irait le tromper sans pudeur et sans frein 

Pour de vulgaires imbéciles!... 

MASCARILLE, à part. 

Je ne l’ai pas volé. 

LINDOR, faisant mina de sortir. 

Madame. . . 

MARIANNE, le retenant. 

Non, restez. 

MASCARILLE, m?me jen. 

Ah ! laissez-moi cacher mes remords... 

MARIANNE. 

Ecoutez ! 

Et vous allez savoir comme une Mascarille 
Sait venger les affronts qu’on lait à sa famille. 

LINDOR. 

Où me suis-je fourré ! 
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MARIANNE. 

Pendant cette tirade elle va de Mascarille A Lindor. 

Vous êtes bête et laid... 

Votre moralité, suffit, on la connaît. — 

Vous passez à Paris pour avoir une femme, 

Un ange de vertu que vous trompez, infâme, 

• Battez lorsque le vin vous remonte au cerveau, 

Et que vous conduisez doucement au tombeau. 

Vous êtes sycophante, apostat, misérable, 

Ingrat, traître, pervers, malfaisant, implacable, 
Menteur, pilleur, voleur, détrousseur, bandit, chien, 
Vous êtes tout cela... Dieu que ça faitdu bien!... 

MASCARILLE, à part. 

Le ciel en soit loué! mon épouse est un ange; 
Sapristi, comme elle me venge! 

MARIANNE, bas à Lindor. 

N’as-tu pas deviné? 

C’est Mascarille! chut ! 

LINDOR, à part. 

Je comprends tout ! le drôle ! 

MARIANNE, même jeu. 

Voici le vrai moment de composer ton rôle. 

Haut. Élevant on verre. 

Et maintenant buvons au mari condamné ! 

MASCARILLE. 

Non. j’ai fini. 

, MARIANNE. 

Tant mieux ! il est empoisonné ! 

Elle ae aauva. 


SCÈNE IV 

LINDOR, MASCARILLE. 

MASCARILLE. 

Empoisonné ! 

Il >e jette dans un fauteuil. 
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LIN 1)0 H, d'un ton déclamatoire. 

Grand Dieu! c’est à la fleurde l’âge 
Qu’il me faudrait partir pour ce loinlain voyage!- 
Quitter sitôt )n vie et dans un tel moment. 

De tous mes gios péchés voilà le châtiment. 

Oh! je sens de la mort le froid qui me pénètre! 
Encore un peu, je meurs ! c’en est fait de mon être ! 
Je ne puiB résister à pareille douleur, 

Et m’en vais de ce pas chercher un confesseur! 

Il sort en soluaiit &1 ascaride d'une façon ironique. 


SCÈNE VII 


MASOARILLE, nul. 

H tombe à genoux. 


Je suis empoisonné! rien qu’un moment encore, 

O spectre de Pandolfe ! ombre de Polidore ! 

Mânes de Trufaldin ! 

Pardonnez au coquin, 

Honnêtes pères de famille! 

Vous voyez comme le destin 
Vous a vengés de Mascarille! 

Se levant, au public. 

Et vous, tendres époux, oubliez le soupqon 
Que vous avez sur votre femme. 

Mieux vaut encore être... bonne âme, 

Que... la victime d’un poison ! 

Criant. 

Holà! je désirais une femme fidèle, 

Mais pas fidèle à ce point-là ! 

Et j’eusse préféré cent fois que la cruelle 
Me posât sur le front... 

Criant. 

Holà ! 

Plutôt que dans le ventre une flamme éternelle! 

Je sens bien que la mort va faucher mes beaux jours ; 
Je la sens! je la vois! au secours! au secours! 
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SCÈNE VIH 

MASCARILLE, MARIANNE. 


MARIANNE, à part. 

Il est parti, très-bien ! 

* A Ma* cari Ile. 

D’où vient tout ce tnj âge? 
Quoi ! Mi-scarille! Eh bien! et ce fameux voyage? 

Et cet oncle 9 Et cet héritage 
Sur lequel nous comptions? tu ne rapporUs rien? 
Alors comment vas-tu... 

MASCARILLE, l'interrompant. 

Pas bien... 


MARIANNE. 

Comment? 

MASCARILLE. 

O femme, assez de feinte ! 

Laisse... moi et conter... tu comprendras ma plainte. 
Ces comédiens.-.. 

MARIANNE. 

Quoi? tu fais? 

MASCARILLE. 

Qui sont venus ce soir comme des insensés... 

MARI ANNE. 

Cher époux ! 

MASCARILLE. 

Pleins d’orgueil et d’amoureux délire, 
T'exprimer leur triste. martyre. 

En honnête personne, et je t’en saurai gré, 

Tu les en a punis 

M A R I A N N E , l’inturrouip ont. 

Par un moyen... 
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M ASCARILLE, idem. 

Outré ! 


M ARIANNE. 

Quoi ! dans un pareil cas, c’est toi qui me condamne? 
MASCAR1LLE. 

Ecoute, Marianne... 

MA 1 I À N N E, l’iuterrouipaDt. 

Et quand des suborneurs en veulent à ma foi... 

M ASC A K ILLE. 

L’un de ces suborneurs, ô femme, c’était moi ! 

MARIASSE. 

Toi! 

M ASC A H 1 LEE. 

Vois ce costume, 

Ce riche pourpoint d'apparat, 

Ce grand feutre orné d’une plume 
Et ce long glaive de combat. 

Changeant de ton. 

Mais, dis-moi, mignonne chérie, 

Toi qui connais tout le secret 
De la blanche et noire magie, 

N’aurais- tu pas dans ton buffet 
Quelque contre-poison bonasse, 

Dût-il défigurer ma face. 

Qui me rendît à la santé? 

MARIANNE. 

Je devrais bien, jaloux perfide, 

Pour me venger de votre affront, 

Accomplir jusqu'au bout mon projet homicide. 

MASCAR1LLE. 

Mais je craignais tant pour mon front ! 
MARIANNE. 

Circonstance atténuante 
Que pour aujourd’hui seulement 
Je veux bien accepter. 

M ASCARILLF. 

Méchante ! 
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MARIANNE. 

Allons! buvez tout simplement 
Ce petit flacon d'or potable. 

MASCAR1LLE, après avoir bu. 

Merci ! cela va beaucoup mieux. 
Le goût n’en est pas agréable, 
Mais l’effet est délicieux ! 


MARIANNE, A part. 

Dans tous les cas, c’est un remède 
Bien anodin ! de l'eau ! quand la foi vient en aide ! 

MASCAR1LLE, tondant son verre. 

Avec un peu de vin. 

MARIANNE, A part. 

Chassez le naturel . . . 

Haut. 

Plus tard. Pas aujourd’hui. 

MASCAR1LLE) faisant la grimace . 

Le remède est cruel ! 

Se rappelant. 

Kt Lindor?... je suis sûr qu’il trépasse à cette heure!. 


MARIANNE. 

Tant pis pour lui ! tant pis! c’est fort bien fait... qu’il meure, 
Je m’en lave les mains et n’ai point de remords. 
D'ailleurs il est cousin d’un médecin retors, 

Qui pour quelques ducats l’aura tiré d’affaire ; 

Le poison qu’il a pris est fort lent... laisse faire... 

MASCAR1LLE, à part. 

Diable !... mais s’il allait revenir quelque jour 
Son corps ressuscitant : fort bien ! mais son amour? 

Haut, au public. 

Bah 1 tant pis ! à présent que je connais ira femme 
Je brave tous les méchants. 

Je suis fier, et je puis compter sur sa belle âme 
Et mépriser les médisants. 

Plus de vilains soupçons ! foin de la calomnie ! 

Je veux passer ma vie 
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